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LA JOURNÉE D'HIER
ta Chambre, dans ses deux séances

s'est occupée des droits sur les
tissus de soie pure. mm. Augagneur
et Dron ont prononcé leurs discours
en faveur des droits, m. Aynard a fait
plusieurs interruptions sur le prin-
cipe et sur les faits.

Le sauvetage du sous-marin « Far-
fadet» échoué près de Bizerte, n'a pu
être bpérè qu'en partie. La plus
grande partie de l'équipage a péri.

On annonce d'Odessa que le « Po-
temkin » aurait bombardé la ville de
Theodosia. Le « Potemkin » serait
sur le point d'être coulé par l'escadre
de la mer Noire.

L'action ^Minorités ;

« E pur si muovi ! 1

Ilestimpossibledenepasrappelercette ^
exclamation de Galiléejorsque, au nom <
de la routine, de l'habitude, de l'ordre <
public, on prêche à tous la soumission ]
à la loi des majorités. I

Oui, « et pourtant la terre tournait » ]
malgré la persécution, comme"'aussi i
malgré l'oppression, les obstacles, la ré-
pression marche sans cesse contre Ter- j
reur d'aujourd'hui, la vérité de de- ]
main.

Si nous avions le loisir d'énumérer, <
dans le texte d'un article, tout ce que ;
la civilisation doit a ceux, isolés ou mi-
norité infime, qui eurent dans le cours i
des siècles, l'audace et le courage —- le i
mot n'est pas de trop, puisque quelques
uns y laissèrent la vie — de faire faire
un pas en avant à l'humanité, le cadre
du journal n'y suffirait pas.

L'Histoire nous apprend que tous les ,
progrès ont du être arrachés de haute ,
lutte par l'action énergique des nova-
teurs qui heurtant sans pitié les pré-
jugés ont pu attirer, malgré les résis-
tances conscientes et intéressées des
maîtres, le monde a leur suite.

Le héros du drame  « L'Ennemi du
Peuple », victime de la fameuse majo-
rité compacte, n'exagère donc pas au-
tant qu'on le suppose lorsqu'il s'écrie :
« La majorité a toujours tort ! »

Il faut avouer, dussions-nous heurter
l'amour-propre du plus grand nombre,
que les moutonnants, les cerveaux lé-
thargiques sont l'énorme majorité.

il est si simple, si facile de se laisser
?îyre sans se mettre les méninges a la
tortuï'«- Puis, à fûoî Don penser et ré-
fléchir ahîSi par soi-même, sur tant dé
sujets divers, puisqu'il y a des gens qui
par métier — représentants du peuple
— doivent agir pour ks autres !

Si un événement retentissant surgit,
venant troubler la douce quiétude ha-
bituelle, n'a-t-on pas là, le journal pré-
féré qui donne la consigne et Je mot
d'ordre, faisant accepter à des interval-
les parfois très rapprochés des théories
contradictoires, sans que le cher lecteur
s'en étonne et s'en insurge !

Lesconventions sociales, même suran-
nées et méconnues, en particulier, sont
l'objet d'un véritable culte publie. Siun
mouvement se produit, à part quelques
rares exceptions, il se termine vite dans
un geste 4e désolante fatigue.

Voila, coiiynent et pourquoi la majo-
rité qui au fond est, frondeuse, mécon-
tente, geignant et prdJestant,reste non-
chalante appliquant sans la connaître
la fameuse devise de Moiïtaigne :
« Quand la loi est mauvaise on souffre
à la subir, mais on souffre davantage ''
encore pour la détruire. »

La foule est routinière, conservatrice,
pétrie de soumission, malléable et ver-
satile a l'excès, parce qu'ilmanque aux
individus la notion essentielle du
libre examen : la volonté de réfléchir.

A côté de cette regrettable tendance,
combien apparaît plus intéressante, la
bataille de chaque jour menée par la
minorité agissante mettant au service
de l'idéal de progrès et d'harmonie, une
ardeur que semblent encore stimuler les
difficultés et les obstacles.

Alors que tout et tous semblent vou- '
loir faire de la loi — réceptacle de <
toutes les oppressions — la religion
nouvelle, ils osent, fous sublimes, oppo- :
ser à tous les codes, réglant automati- ]
quement les choses et les hommes, la i
grande loi de la nature proclamant
l'égalité des êtres dans une commune :
liberté.

C'est à l'action généreuse de la mino- '
rite consciente que l'humanité doit de <
ne pas rester à piétiner sur place, figée, :
cristallisée, par la routine.

C'est parce que le mouvement syndical
nous semble résumer cette tendance
rigoureuse et incessante vers l'épa-
nouissement intégral des individus,
c'est parce que croyons-nous, il corres-
pond le mieux aux nécessités de la lutte
ardente pour des avenirs meilleurs que
c'est à lui que vont nos concours,
notre action, nos préférences.

C'est là surtout qu'on trouve et qu'on
trouvera de plus en plus cette théorie
maîtresse, que chaque homme, que cha-
que être humain doit avoir conscience
de sa propre force, qu'il doit en consé-
quence agir par lui-même, et ne pas
mettre sa libération entre les mains de
quelques mandataires.

C'est cette pensée qui domine de plus
en plus cette minorité de travailleurs
syndiqués, qui travaille pour l'affran-
chissement général, et c'est là ce qui la
différencie de l'action parlementaire.

Alors que celle-ci, au nom de la soi-
disant majorité, impose à grands ren-
forts de gendarmes, juges et prisons, sa
volonté sous la forme des lois, l'action
syndicale de plus en plus semble pren-
dre pour méthode de donner aux réso-
lutions de ses Congrès la forme indica-
tive, remplaçant les menaces de prison
par! des appels à la raison et à la solida-
rité.

Les études, la discussion affinant les
idées et précisant les conceptions, il
faut souhaiter et nous en avons la con-
viction que ces principes se fortifieront
de plus en plus et que le groupement
syndical n'aura qu'à s'en féliciter.

Cet état d'esprit a été certainement
un des facteurs qui a fait rejeter au
Congrès de Bourges le principe de la
représentation proportionnelle, recon-
naissant ainsi l'action bienfaisante des
minorités.

C'est cette action vigoureuse que pro-
clamait au récent Congrès du Livre, le
citoyen Hamelin, lorsque parlant, des
grèves futures, il affirmait que la fai-
blesse de l'effectif syndical, si elle était
regrettable, n'était pas une cause d'im-
puissance, car disait-il avec juste raison
les jours de bataille, les rangs de la mi-
norité, se verraient renforcés de tous
ceux qui dans' leur coupable indolence,
sont incapables d'une action méthodique
et suivie, mais ne sont pas assez lâches
pour trahir leur eause jusqu'au bout.

Ah ! certes pour arriver aux résultats
transformant notre mentalité, nous ar-
rachant ce que nous contenons de sou-
mission et de servitude, il faudra encore
bien des efforts.

Nous sommes minorité,c'estentendu ;
il y a donc nécessité de redoubler d'ac-
tif ité, de zèle, de propagande. Nous
sommes rassurés sur céS points.

Malgré là coalition de toutes les puis-
sances de conservation sociale dont dis-
pose la bourgeoisie, nous n'avons non

• plus aucun doute sur l'issue de la
 lutte,
; Ceci tuera cela ! A. B.

N. D- M R. — Nous sommes heureux
d'insérer ce premier article —* écrit: spé-
cialement pour l'Etoile ™ d'un des princi-
paux militants des organisations syndi-
cales de Lyon, qui a occupé une situation
importante à la Confédération générale du
travail.

L'auteur, socialiste convaincu, éloquent
propagandiste, militant écouté, aura à
l'Etoile,' l'indépendance la plus complète
pour exposer et défendre ses idées, i

Liberté et Egalité, telle est la devise du
journal,

LA POLITIQUE
On sait que le grand argument invo-

qué-par les adversaires des retraites
ouvrières est que ee:te indispensable
réforme sociale constituera une lourde
charge pour l'Etat.

En effet, il sera, le moment venu,
nécessaire d'ouvrir au budget un cré-
dit de plusieurs centaines de millions
pour assurer le fonctionnement nor-
mal et régulier des retraites ouvrières
et paysannes.

Mais sur notre budget national, de
plus de trois milliards, quelle dépense

sera plus logique et plus justifiée? Au- !
cune, assurément.

La crainte de voir à ce sujet le pas-
sif du budget par trop grandir nous
paraît un peu particulière et aussi un
peu partiale.

Les dépenses de Y Etat augmentent
sans cela dans des conditions vrai-
ment inquiétantes, d'autant plus in-
quiétantes qu'elles n'ont pour s'expli-
quer aucune amélioration sérieuse,
aucune réforme importante.

A titre de curiosité, voici dans auelle
proportion, en quatre ans, a grossi dé-
mesurément le budget national :
Budget de 1903 3.528.397.000 fr.
Budget de 1904 3.565.219.000 fr.
Budget de 1905 3.623.053.000 fr.
Budget de 1906 3.700.468.000 fr.

Comme on peut s'en rendre compte,
en quatre ans, les dépenses de l'Etat
ont donc augmenté de 172 millions!...

Ce sera le cadeau de cette législa-
ture, qui finit en avril prochain et qui
nous fait payer un peu cher, n'est-ce
pas, son bluff. — Oh ! pardon — son
vote de la Séparation 1

A quoi vont donc servir ces 172 mil-
lions de dépenses nouvelles ? Le pro-
blème ne comporte pas une solution
à la portée de notre faible intelligence,
car nous ne comprenons pas la né-
cessité d'entretenir aussi grassement
cette armée sans cesse grandissante
de bureaucrates, des ronds de cuir, de
fonctionnaires grands et petits pour
lesquees les travailleurs et les com-
merçants ne cessent en vain de rem-
plir les Caisses de l'Etat, alors que,
eux, n'ont en perspective que la mi-
sère par le chômage et le déshonneur
par la faillite...

Ah! il faut citer toutefois une 'dé-
pense tout à fait utile 1!!

C'est le crédit de plus d'uN MILLION
que l'on a inscrit au budget pour la
réception à Paris du roi Alphonse XIII
et le prochain voyage de M. Loubet à
Madrid.

A combien va donc reVenir chaque
cri de : Vive le roi ! poussé à Paris il
y une vingtaine de jours !

JE AN-JACQUES.

(MONIQUE DnWSBGNEHNT
La Responsabilité dés Instituteurs

L& question de la responsabilité ci-
vile des instituteurs est actuellement
à l'ordre du jour. Depuis quelques
mois, les nouveaux conseils départe-
mentaux de l'enseignement primaire
l'agitent, à propos du service de sur7
veillance des élèves imposé illégale-
ment aux instituteurs entre les classes
du matin et celles du soir. Nul mem-
bre du corps enseignant n'ignore le
magnifique rapport présenté l'an der-
nier au conseil départemental de la
Charente-Inférieure par M. Proriol, di-
recteur de l'école normale de Lagord,
dont les conclusions tendaient à dé-
charger les instituteurs de la respon-
sabilité qui, selon les tribunaux, leur
incombe en dehors des heures légales
de classe. Le 27 mars 1905, M. Pierre
Dupuy, député de la Gironde, déposait
une proposition de loi tendant à mo-
difiée t'article 1384 du Code civil. Cette
proposition visait lès paragraphes 5 et
6 de l'article 1384, qui auraient été mo-
difiés ainsi qu'il suit :

« La responsabilité ci-dessus a lieu,
à moins que les père, mère et artisans
ne. prouvent qu'ils n'ont pu empêcher
lé fait qui donne lieu à cette, resppnsa-

« La responsabilité des instituteur?
n'est engagée du fait de leurs é'èves
que s'il est prouvé par la partie plai-
gnante qu'il y a eu défaut de surveil-
lance.

« Dans tous les cas, la responsabi-
lité civile de l'Etat est substituée à
celle des membres de l'enseignement
public. Ceux ci ne pourront être mis
en cause'directement par la partie lé-
sée. Ils seront seulement soumis au
recours de l'Etat pour faute person-
nelle. »

Cette proposition présente, à l'égard
du personnel enseignant, plusieurs
avantages. Ainsi, dans l'hypothèse de
l'article 1384'du Code civil, la respon-
sabilité de l'instituteur est fondée sur
une présomption légale de faute; la
loi présume que le fait qui a cause le

NOS PORTRAITS

E. CHAUVIÉRE
Député de Paris

dommage est le résultat d'un défaut de
surveillance, et c'est à l'instituteur
qu'il appartient de faire tomber cette
présomption.

Pour M. Pierre Dupuy, il semble lé-
gitime, au contraire, que, lorsqu'il s'a-
git de l'instituteur, la partie lésée fasse
la preuve que le fait qui donne lieu à
la responsabilité de celui-ci aurait pu
être empêché par une surveillance
plus active. Ainsi que le fait observer
le député de la Gironde, ce n'est là
d'ailleurs que l'application du droit
commun : Actori incombit onus pro-
bandi.

D'autre part, M. Pierre Dupuy, esti-
mant que les instituteurs publics doi-
vent être assimilés complètement aux
autres fonctionnaires, que l'Etat cou-
vre entièrement de sa responsabilité,
demande que, « dans tous les cas ».
c'est-à-dire non seulement pendant
les six heures quotidiennes de classe,
mais encore pendant les heures de
classe de surveillance réglementaire,
on « proclame la responsabilité directe
do l'Etat à l'égard des tiers ».

Enfin, le projet de loi qui nous oc-
cupe spécifie que les membres de l'en-
seignement « ne pourront être mis en
cause directement par la partie lésée »,
C'est là une excellente chose, car, de-
puis le vote de la loi du 20 juillet 18S9,
et malgré la teneur de l'article 2 de
cette loi, il arrivait souvent que des
parents, qui se prétendaient lésés par
le fait d'un accident survenu à leurs
enfants, à l'école, attaquaient à ba fois
devant les trihunaux et l'Etat et l'ins-
tituteur ; ce dernier se trouvait donc,
tout comme avant 1899, exposé à des
poursuites judiciaires et à des frais de
justice.

La proposition de M. Pierre Dupuy
fut renvoyée à la commission dé l'en-
seignement et des beaux-arts.

Quelques semaines après, M. de
Monzie, ancien chef de cabinet au mi-
nistère de l'Instruction publique, au-
jourd'hui chef du cabinet du garde des
Sceaux, publiait dans la Revue politt-
que et parlementaire (10 mai 1905) un
magistral article sur « la responsabi-
lité civile des instituteurs». Au cours
de cet article, il examinait npt^mmenf
le projet de loi dont' nous venons de
parler et y adressait en substance les
critiques suivantes : La proposition
de M. Pierre Dupuy apporte un réel
progrès dans la législation actuelle,
puisqu'elle impose aux victimes dès'
dommages de faire la preuve du quasi-
délit qui seul engage, selon les prin-
cipes du droit commun, la responsa-
bilité de l'instituteur ; de cette façon,
elle ne laisse rieti substituer" de la
présomption de culpabilité instituée
par l'article 1384 et maintenue par la
loi de l§99; mais elle a le tort de
maintenir la présomption de respon-
sabilité. « Elle n'est pas assez radi-
cale », affirme M. de Monzie ; et as-
suré que les articles 1382 et 1383 du
Code civil suffiront aux pères de fa-
mille lésés pour obtenir justice, il est
d'ayis de supprimer purement et sim-
plement, dans les paragraphes 4, 5, 6
f]« l'article 13§4, les dispositions con-
cernant les instituteurs et les élèves.

Dans la prochaine chronique, nous
examinerons un second projet de mo-
dification de cet article 1384, inspiré
précisément par les justes critiques

 formulées par M. de Monzie,

«I/Etoile >}ne sert* pas seulement

un journal de combat républicain,

socialiste et démocrate. "I/Etoile,,

sera aussi un journal d'informa-

tions et de nouvelles. Il tiendra

à honneur de renseigner ses lec-

teurs, aussi bien que tous se& con-

frères, sur tous les événements

t du jour, locaux et généraux.

DEPECHES
(Service Spécial)

A L'ELYSEE
Paris, 7 juillet.

Le président de la République et
Mme Loubet ont offert ce matin un
déjeuner en l'honneur des ambassa-
deurs extraordinaires des Etats-Unis.

Mme Loubet avait à sa droite M. Mac
Cormici et à sa gauche. M. Loomis.

Le président de la Republique avait
à sa droite Mme Mac Cormici et à sa
gauche Mme Fallières.

Les ministres et de nombreuses per-
sonnalités politiques et militaires as-
sistaient en outre à ce déjeuner.

CONSEIL DESMINISTRES
Paris, 7 juillet.

Les ministres se sont réun's ce ma-
tin en conseil à l'Elysée sous la prési-
dence de M. Loubet.

M. Rouvier, président du conseil, a
fait connaître l'état des négociations
engagées avec l'Allemagne au sujet
du Maroc.

Tout permet d'espérer qu'un accord
définitif interviendra à bref délai.

Le ministre de la marine a fait part
au conseil des derniers renseigne-
ments qu'il a reçus au sujet du sous-
marin «Farfadet ».

Un premier télégramme de Bizerte
envoyé ce matin dit que l'on n'a pu
encore dégager ce bâtiment, dont l'a-
vant est enfoncé dans la vase, bien que
l'on ait continué à travailler avec actb
vite toute la nui*.

LA (HAWlBRE
SEANCE PU MATIN '

Paris, 7 juillet, s
La séance est ouverte à neuf heures c

dix du matin, M. Doumer préside.

Les Tissus de Soie pure r
DISCOURS DE M. AUGAGNEUR t

La Chambre continue la discussion
de la proposition de loi tendant à re-
lever les droits sur les soies étrangè-
res, '

M. AUGAGNEUR termine le discours
qu'il a commencé mercredi matin. <

M. AUGAGNEUR : M;. Caillaux, dans le
discours qu'il a prononcé à la dernière c
séance, a dit qu'il était opposé au releva- J
ment du droit sur les tissus de soie pure, '
parce qu'il n'était pas ; réclamé par les in- i
téressés. A ce propos, il a fait état d'une (
lettre de protestation du président de la '
chambre syndicale de la Fabrique lyon- j
naise, dont M. le Ministre du commerce '
avait déjà do,nnè lecture. Mais cette pro- I
testatiqn n'a que l'autorité qui 's'attache à (
la personne du signataire. '

Le président de la chambre syndicale !
n'avait pas, en effet, consulté ses collé* 1
gués, D'ailleurs, &msi ;que'le fait observer
l'Association do la région de Bourgoin et
la Tour-du-Pin, la chambre syndicale, sur (
.133 membres, comprend 38 fabricants de ]
tissus de soie teints en fil. Ces derniers ^
ont tous déclaré qu'ils réclamaiem l'aug-
mentation du- droit. i

En réalité., ceux qui s.ont opposés à c
l'augmentation du droit représentent 80^ "\
métiers, tandis que tes partisans d'une
augmentation on représentant 8 000 Pour (
calculer le nom>» des intéressés dans (
cette question, il faut ajouter aux fabrb j
cants une foule de travailleurs qui se li- i
vrent à des métiers secondaires, les en-
trepreneurs, les apprêteurs et ceux qui fi' ,
nissent les tissus.

 (On a prétendu que le goût de la femme (avait changé et que c'est à ce change- ,
ment de la mode qu'était due la crisç de
la fabrique lyonnaise. C'est une erreur. ,
La vérité est que la mode est créée par j
les grands couturiers et les commission- ,
naires. Dès à.py.es.ent, on sait quelle sera !
la m,Qde l'hiver prochain. Seuls, les inté- :
ressés ne sont pas consultés.

Il ne s'agit pas, comme on l'a prétendu, '
de l'intérêt de quelques fabricants lyon-
nais, mais de l'industrie importante de!
toute une grande région comprenant un
nombre considérable de travailleurs, qu
se livrent à la culture des vers à soie, àl
l'apprêt, à la teinture, etc., lesquels récla- 1
ment- l'augmentation d\\ djoM,

Il est confirmé que l'accident est dû
a "ouverture du capot du kiosque, qui
était ma,l fermé et 'que Jusqu'ici,: trois
personnes seulement ont été sau-
vées. I

Un second télégramme, du corn^
mandant de la marine à Bi^7'ie . daté
de 9 h. 10 du matirv ôst ainsi conçu :

i « NOUS passons une troisième et
. une quatrième saisines sous le sous-

marin, que nous n'avons pas encore
réussi à soulever. Les hommes enfer-

' mes ont répondu ce matin aux signaux
des scaphandriers: ».

M. NOËL, président de la commis-
sion des douanes, dit qu'il arecuaussî
des lettres de protestation.

M. AUGAGNEUR donne lecture de
plusieurs dépêches.

M. AUGAGNEUR : D'après ces dépêches-,
il n'y a aucun antagonisme entie. l'agri-
culture et l'industrie de la soie. Toutle
monde reconnaît que la production a eu
d'excellents résultats. La chambre de
commerce de Lyon, qui était autrefois op-
posée aux droits et qui avait avec elle un.
certain nombre d'ouvriers garde le silence
aujourd'hui.

M. AYNARD : Le lien très naturel qui
existait alors entre la chambre de com-
merce de Lyon, la classe ouvrière et les
tisseurs, datait de 1890, époque où ils
étaient unanimes à réclamer l'exemption
de tous droits pour les matières premières.
La situation a changé depuis.

M. AUGAGNFUR : D'après M. Aynard lui--
même, il y a tu revirement d'opinion et
les ouvriers aujourd'hui réclament unani-
mement le relèvement des droits. Un
grand nombre de conseils généraux
150 conseils municipaux affirment que
l'industrie de la soie souffre. Il n'y a pas
d'autorité qui puisse prévaloir contre celle-
là. (Interruptions sur divers bancs.)

M. SIMYAN : Il y a des conseils munici-
paux qui ont protesté contre de nouveaux
droits.. ,

M. AUGAGNEUR : L'université de la crise
dans cette région ne peut être contesté.
C est surtout le remède, le relèvement du
droit, qui soulève des objections.

M. Augagneur estime que des négo-
ciations sont nécessaires, inévitables
entre la France et la Suisse; il de-
mande à la Chambre, evant l'ouver-
ture de ces négociations, de voter le
passage à la discussion des articles,

M AUGAGNEUR : Ce vote aura cette signN
«cation que le gouvernement devra s'ef-
forcer d obtenir sur les tissus de soie pure
un relèvement dans la mesure qui paraî-
•
r
?Apllf Jusîe et .la, Dlus conforme aux

intérêts des autres industries. Appuyé sur
le vote du Parlement, le gouvernement
pourra lutter à armes égales.

Telle est la déclaration que' je prie M fà
ministre de vouloir faire à la tribune.

M. CAILLAUX : Je suis d'avis que le gou-
vernement doit faire tous ses efforts pour
défendre les intérêts de l'industrie lyon-
naise, comme ceux des autres industries 
mais il nepeut prendre des engagements
formels ;i doit aller à la conférence en-
tièrement libre.

M. AUGAGNEUR : Si le gouvernement ne
s engage pas à défendre le relèvement du
droit, il y aura un grand mécontentement
parmi les travailleurs si éprouvés de ta
région lyonnaise.

L'orateur demande donc que le «-ouver-
nement soit invité à prendre moralement
tout au moins cet engagement.

DISCOURS DE W. SEAUflEGARD

le proM
AUREGARD oombat

 % nouveau
Ceux qui se plaignent, affirme-t-il

exagèrent la situation. ' '
M. BEAUREGARD : J'ai indiqué que lin.

dustne de la soie était en hausse et qu'il
n y avait qu'une _ branche de cette indus--
trie, qui était en baisse, par suite même du
grand développement d'une autre bran-
che ; c est seulement la branche des tissas
de soie Pure teints en fil, qUi souffre "t
;on veut établir des droitsàùssi sur le^

tissus de soie pure teints en pièce et n&
pas tenir compte de ce fait que l'ensembS
te ï industrie 5e la soie est

1
 prospère La

chambre de commerce de Lyon se ti«â
eu dehors de la question ; elle est, d'aS
part, très impartiale. Dans, un exposé s^v
Fa situation de 1904, et qui est lePre>w
des rapports des chambres .Sndteafêq
compétentes,. elle montre o^au noinf ffe
vuedes wtations on es^FeCpra!

encore f"* vT? = &
 d(

l
cumeilt

 »'est P**encore p.u0 ilé -la Chaiïjbpe de eomme^>

:deJ^on sort de la neutralité en commu»
niquant ce document. .

 JW
'

M. AYNARD : La Chambre de corr.mpr^
deLyonavat tout intérêt à pSS ̂
chiflres. Il s'agit d'ailleurs d'un rapport
annuel fait avec, une eolle^rotion ̂

M. BEAUREGARD : La Chambre de com-
merce n'est- pour rien dans la commun!-
ca ion qui m'a été faite dece documen
qu'il aurait été facile d'ailleurs à M A.:
gagneur de se procurer.

Depuis dix ans, on le sait, une campa-
gne très vive est menée à" Lyon. La Cham-
bre de commerce ne veut pas prendre
part dans le débat ; voyant que les inté^
rets sont très surexcités, elle se tait • ell»
a. raison C'est un peu le cas de la CÎiam-
,bre syndicale au nom de laquelle M Ba-
boin a envoyé sa lettre ; on sait qu'il n'V
a pas unanimité, comme on l'a dit?

M. Beauregard demande h 1-a'cîia*"
bre d'ajourner le débat pour périr* ,:a*
au ministre de commencer ri£n
libre à la conférence. - uaner

DISCOURS DE M. igj,
M. Dron, député fl*, ̂ . Mrj„^

i sident de la com;mi^j Ji'gŒg> Pré'
les indùstr^^ŒlwM^ftesup
de llr.-1.,^ • Jexmes, parle en faveurae "".aUstrie lyonnaise.

; ...M- DRON : On dit que que la situation de
3 1 industrie de la soie jouissait d'une pC
: périté exceptionnelle dans la région Ivon-
t naise. Tout en reconnaissant qu'unV
_ branche de cette Industrie était atteinte

la commission d'enquête a recueilli de4e
 dépositions, et l'on reconnaîtra que le!

- intéressés ont quelque droit à être écou-

II y a eu deux enquêtes faites à treize
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ans d'intervalle. La^premiôre date de 1891.
A cette époque, on' constate que les mé-
tiers â bras sont tombés, en trois ans, de
17.000 à 12.000 à Lyon.

A Voirop, la crise existe aussi déjà ;
les salaires fléchissent partout. On voit
que la crise ne date pas d'aujourd'hui.

Arrivons à 1904. QTI a essayé, à Lyon,
de rétablir le métier à domicile par 1 ins-
tallation de la force motrice, mais on ne
semble pas pouvoir réussir, le nombre des
métiers à bras a diminué. Ce qui s'est dé-
veloppé, Nestlé nombre des métiers mé-
caniques ; on en trouve 38.000.

Les fabricants de Lyon déclarent que
le salaire oscille entre 2 fr. 50 et. 3 fr. ; ce
dernier salaire se trouve dans de très ra-
res usines. La vérité est que les beaux
tissus d'autrefois, qui faisaient gagner de
l'argent aux fabricants et aux ouvriers
ont été délaissés; il faut produire beau-
coup, et à bon marché, et à vil prix.

Dans les périodes d'activité, on paie en
général 8 centimes le mètre aux ouvriers
pour produire la mousseline; l'ouvrier
peut en prodnire 30 mètres par jour; son
salaire est donc de 2 fr. 40; et dans cer-
tains cas on' abaisse ce salaire de 8 à 4
centimes.

La fabrique de la soie française a perdu
sa place dans la production mondiale; le

î marché régulateur des soies n'est plus à
Lyon, il est en Amérique.

'L'Italie a vu augmenter chez elle l'utili-
sation des fils de soie par la fabrique,'
l'Allemagne et la,Suisse également.

M. AYNARD : C'est la concurrence de
Roubaix qui a presque ruiné l'industrie
de l'ameublement à Lyon. La loi contre
les congrégations a fait d'autre part plus
de mal à Lyon que le traité franco-suisse.

M. DRON': La situation critique tient à
trois causes : au manque d'équili re en-
tre les moyens de production et la pio-
rluction elle-même, nous n'y pouvons rien;
enfin à l'aviissement des prix par la con-
currence étrangôge.

La fabrique lyonnaise a fait connaître
son opinion sur le relèvement des droits
pour les tissus de soie pure, elle se réfère
à l'ordre du jour voté le 19 juin 1901 par
la Chambre des députés et émet l'avis

• qu'il reçoive satisfaction. (Très bien! sur
divers bancs.)

La suite du discours de M. Dron et
la fin du débat sont renvoyés à cet
après-midi deux heures.

La séance est levée à midi.

SÉANCE DU SOIR

La séance de l'après-midi, s'ouvre
à 3 heures, présidée par M. Paul Dou-
mer.

Question de M. Tourade.
M. Tourade, député du 10° arrondis-

sement pose au ministre des travaux
pubics, qui l'accepte, une question.
C'est pour se plaindre de ce que la
Compagnie de l'Ouest arrête les colis

. de grande vitesse â la gare de Bati-
gnolles, au lieu de les transporter.

: comme ses cahiers des charges le lui
imposent, à la gare terminus de Saint-
Lazare:
; M. Gauthier, ministre des travaux
publies, réplique que la Compagnie de

I l'Ouest en a été réduite à cet expédient
| à cause de l'encombrement et de, Pé-

troitesse de la gare Saint-Lazare. Il
veillera à ce, que cet état de chose
cesse le plus tôt possible.

La Chambre vote le projet de loi
ayant pour objet l'exécution des tra-
vaux d'agrandissement à i'observa-
toire du Puy-de-Dôme.

Elle vote au ministre de l'instruction
publique un crédit de 35 000 francs sur
ï'exercice 1905.

La Chambre vote ensuite un projet
de loi établissant dans Paris deux nou-
velles lignes de chemins de fer à trac-
tion électrique de la gare Saint-Lazare
à la porte de Saint-Ouen et de la gare
Montparnasse à la porte de Versail-
les. " .

A l'unanimité de 553 votants, elle
adopte un projet ayant pour objet l'a-
grandissement du port d'Oràn vers
l'est.

Il y a au feuilleton un projet de loi
adopté par le Sénat ayant pour but de
modifier l'organisation du corps des
officiers mécaniciens de la marine.

Après l'avis du ministre des finan-
ces, qui se déclare d'accord avec son
collègue de la marine pour demander
le vote de la loi, la Chambre, à mains

; levées, adopte le projet qui lui est pré-
• sente.

Les Tissus de Soie pure
DISCOURS DE M. DRON

On' passe à la suite de la discussion
sur les tissus de soie pure. M. Dron,

: :
 :

président de la commission, monte à
la tribune pour achever le discours
commencé ce matin.
'M. DRON: M. Isaac, président dé la

chambre de commerce, a déclaré que la
chambre de commerce avait toujours
pensé que la fourniture des matières pre-
mières était de la première importance
mais qu'elle acceptait elle aussi, que la
sentence du Parlement fût exécutée et que
son ordre du jour fut appliqué le plus tôt
possible.

J'ai rapporté de Lyon une impression
de tristesse et d'inquiétude. J'ai estimé
qu'il était temps de venir en aide à une in-
dustrie qui périclite.

J'ai indiqué ce matin les causes princi-
pales de la crise do l'industrie lyonnaise
et déclaré que l'une d'elles était l'avilisse-
ment des prix par le fait de la concur-
rence étrangère. On a objecté que le droit
serait inefficace pour la fabrique de soie-
rie.

L'importation des tissus étrangers est
relativement peu importante et on re-
trouverait la concurrence sur les marchés
étrangers. Mais ce qui importe, c'est que
les tissus étrangers n'entrent chez nous
qu'en supportant la surcharge, que le mar-
ché de Lyon ne devienne pas un marche
de solde et que les commerçants parisiens
ne puissent se servit; des fabricants étran-
gers, pour tenir tête aux fabricants fran-

; çaïs.
La conclusion, c'est que le consomma-

teur paiera. Après tout, quel mal yaura-t-il
pour quelque légère augmentation de prix
de la marchandise et en quoi la mode au-
ra-t-elle été touchée? Et l'on aura permis
à des milliers de familles de vivre et d'éle-
ver leurs enfants. .

M,. NOËL, président de la commission
des douanes, répond à M. Dron que la
commission a cru qu'il était bon de laisser
à la discussion toute son ampleur. Les
différentes thèses soutenues devant elle
n'ont pas modifié son opinion ; elle main-
tient sa doctrine, mais elle Serait mal ve-
nue" de réfuser au gouvernement • le temps
nécessaire pour négocier avec la Suisse.

Elle lui laisse les mains libres, en la
priant simplement de tenir compte des
doléances de l'industrie de la soie.

C'est dans cet esprit que la commission
demande à la Chambre de suspendre la
discussion et de la reprendre quand le:
gouvernement aura négocié aveela Suisse,
et sera en mesure de lui apporter le ré-,
sultat de ses négociations.

M. DUBIRF, ministre du Commerce,
vient rappeler qu'il a indiqué les rai-

: sons qui ne permettaient pas au gou-
vernement d'accepter les conclusions
du rapport de M. Morel.

La majorité des députés en séance
demande la clôture.

M. GERMAIN PÈRIER, parle contre la
clôture.

Il affirme que les enfants placés
sous la tutelle de l'Etat ne sont pas en
meilleure situation que ceux placés
dans des établissements privés.

Il signale aussi le cas d'inspecteurs
nommés par l'Etat, qui au lieu de
remettre, à leur majorité, les gages
gagnés 'par les enfants, empochent
tout simplement l'argent. Il y a eu
ainsi 25.000 fr. disparus.

Plusieurs voix demandent l'ordre
du jour pur et simple sur le projet de
loi concernant les établissements de
bienfaisance. Cet ordre du jour est
repoussé par 381 voix pour et 156 con-
tre.

La Chambre adopte une motion dé-
cidant la nomination d'une Commis-
sion chargée de faire une enquête sur
les établissements de bienfaisance
privés et sur ceux de l'Etat.

Cette commission se composera de
22 membres, qui seront nomma
mardi prochain par les bureaux.

M. ROUAN ET a déposé une demande
d'interpellation sur les aotesde cruauté
commis au Congo par des administra-
teurs français.

Après la' discussion du gaz à Paris,
la séance est levée à 7 heures et ren-
voyée à mardi.

LE SÉNAT
Séance du 7 juillet „

M. Eugène Guérin, vice-président,
préside la séance, ouverte à trois
heures dix.

L'Amnistie.
Au nom de la commission de l'am-

nistie, M. Vagnat dépose sur le bureau
du Sénat le rapport relatif au projet
d'amnistie.

Ce rapport conclut à l'adoption du
texte du gouvernement.

Propositions diverses.
On adopte sans débat un projet

adopté par la Chambre tendant à dis-
traire de la commune d'Andouque
(Tarn) la section de Crespin, pour l'é-
riger en municipalité distincte et un
projet intéressant la commune de
St-Pantalam (Lot).

L'Assistante aux Vieillards
Le Sénat reprend la discussion du

projet relatif à l'assistance obligatoire
aux vieillards infirmes et incurables
dépourvus de ressources. j

Le débat est repris à l'article 20, qui
concerne l'assistanée à domicile.

M. DOMINIQUE DEI.AHAVE demande
sous forme d'amendement que les ré-
ductions opérées sur l'allocation men-
suelle de l'assisté, quand il a des res-
sources personnelles ou qu'il reçoit des
secours étrangers, ne portent que sur

les -ressources fixes et non aléatoires
ou temporaires.

Cette proposition est adoptée.
M. PIOT développe- un amendement

ayant pour objet de porter de (>0 francs
à 120 francs le taux des ressources
étrangères n'entrant pas en décompte
pour les assistés qui justifieront avoir
élevé au moins trois enfants jusqu'à
l'âge de seize ans.

Cette proposition est adoptée à l'una-
nimité.

Les articles 20 à 36 sont adoptés en-
suite.

M. EMILE LABICHE demande sur
l'article 37, que les dons et. legs ayant
pour objet le service de l'assistance aux
vieillards soient exemptés des droits
d'enregistrement.

Combattu par MM. Charles Laurent,
commissaire du gouvernement; An-.
tonin Dubost et appuyé par M. de
Las-Cases, l'amendement est repoussé.

Les derniers articles sont adoptés
après observations de MM. Strauss et
Etienne.

Les fraudes sur les marchandises
M. MONIS dépose le rapport fait au

nom de la commission chargée d'exa-
miner le projet de loi ayant pour
objet la répression des fraudes sur les
vins.

Après déclaration d'urgence, le Sé-
nat adopte le projet relatif à la répres-
sion des fraudes dans la vente des
marchandises et des falsifications des
denrées alimentaires.

Les bureaux se réuniront à deux
heures et demie pour la nomination
de la commission do séparation.

On discutera ce jour-là le projet
d'amnistie.

La séance est levée à cinq heures et
demie.

LA QUESTION MAROCAINE
les Négociations franco-allemandes

Paiis, 7 juillet.
? Le prince Radolin a prévenu M.
Rouvier qu'il reviendrait demain au
quai» d'Orsay.

Au cours de cette entrevue seront
arrêtés définitivement les termes de
l'entente" entre les deux gouverne-
ments.
MTWTHlîfffWBItMWTiyffinMgWTOifflTO

Le Congrès Hadical-Socialiste

Paris, 7 juillet.
Le congrès radical et radical-socia-

liste a tenu cet après-midi sa seconde
réunion pléniôre.

M. Bourgeois présidait. Il a pro-
noncé, au début de la séance, un dis-
cours dans" lequel il a affirmé la néces-
sité plus que jamais impérieuse, de
l'union de tous les républicains.

La loi sur la séparation n'est pas un
terme. Tout au plus est-elle le terme
d'une étape sur la route des réformes
démocratiques. Il faut que le parti
républicain ait nettement conscience
de la supériorité incontestable de son
idéal politique et social.

M. Bourgeois se prononce contre la
lutte de classe :

« Non, dit-il, pas de lutte entre les
citoyens de notre pays, mais union
parfaite et association de tous, pour le
plus grand profit de tous.

« On a souvent parlé de fraternité.
Cette fraternité, nous avons le devoir
impérieux de l'organiser dans notre

France qui est une haute personna-
lité morale. »

Une ovation est faite par le congrès
à M. Léon Bourgeois.

LA PERTE DU "FARFADET"
Tunis, 7 juillet.

Le sauvetage du sous-marin Farfa-
det, coulé près de Bizerte, à l'entrée
du port Sidi-Abdallah, paraît très dif-
ficile. 1

Le commandant Ratior et deux ma-
rins sont cependant sauvés. L'ensei-
gne Robin et onze hommes de l'équi-
page sont engloutis.

Le bâtiment s'enfonce graduelle-
ment dans la vase. Les secours sont
impossibles.

La Révolution en Russie
l'odyssée du " Kniase-Potcinkin "

Saint-Pétersbourg, 7 juillet-

Le cuirassé révolté continue à se
montrer devant les ports de la mer
Noire, qu'il terrifie e't rançonne. Cepen-
dant, le bruit a couru, mais sans con-
firmation, qu'on aurait fait sauter le
« Kniaz-Potemkin, près de Théodo-
sia.

Le « Kniaz-Potemkin est dirigé par
une commission élue composée de
sept personnes, sous la présidence du
pilote de réserve de la marine mili-
taire Alexeïeff. Les noms des autres
personnes sont inconnus.

Les gardes sont très régulièrement
montées. Les canons sont en excel-
lent état et chargés. On croit cepen-
dant que des discussions fié uentes
ont lieu à bord et que leur chef man-
que d'autorité.

Oaiw la mer Noire

Sébastopol, 7 juillet.
L'escadre de manœuvres est reve-

nue-d'Odessa avec le Gcorges-Pobie-
donostseff.

Elle est repartie dans la direction de
Théodosia hier.
le " Potemkin „ bombarde Théodosia. —

la ville en flammes et pillés.

Londres, 7 juillet,
Le correspondant du Daily Mail à

Odessa télégraphie le 6 juillet à 9 b. 53
du soir :

« Le bruit court que Théodosia est en
flammes et que les habitants se sont
enfuis. La garnison pille la ville pen-
dant que le « Potemkin» la bombarde.

« Un autre torpilleur se serait joint
aux mutins. »

le " Kniaz-Potemhim „ » Théodosia

St-Pétersbourg, 7 juillet.
Voici des détails officiels' sur les

événements de Théodosia.
La dépêche ci-dessous, datée de

cette ville, 6 juillet, confirme les ren-
seignements déjà connus : .

« Hier, au lever du jour, le Kniaz-
Potemkin et le torpilleur 267 entrèrent
dans le rade extérieure. A dix heures
du matin, un canot vint dans le port

, et l'un des matelots monté sur le quai
demanda un médecin, ainsi que des
membres du Conseil municipal, afin
d'entamer des pourparlers en vue des
réapprovisionnements du bâtiment.

, Un médecin fut envoyé à bord et les
conseillers municipaux s'y rendirent
également.

« L'équipage exigea que la ville lui
livrât des vivres et du charbon, pro-
mettant que les bâtiments s'éloigne-
raient ensuite. Le conseil municipal,
convoqué d'urgence, consentit à livrer
des vivres, mais déclara qu'il n'avait
pas de charbon disponible, Les mate-
lots tentèrent alors de s'emparer de
deux navires charbonniers apparte-
nant à de particuliers.

« Les troupes de la garnison firent
feu sur le canot et blessèrent cinq des
marins qui le montaient. Le cuirassé
entra alors en action, forçant un
steamer anglais chargé de charbon à
le suivre et il lui enleva tout son com-
bustible. Les deux bâtiments s'éloi-
gnèrent vers trois heures de l'après-
midi. La panique se calma alors dans
la ville, où l'ordre d'ailleurs n'avait
paséîé troublé. »

A Novorossisk, la population se
montre très agitée, dans la crainte de
voir arriver le Kniaz-Potcnxkim.

Le bruit se répand que l'équipage du
cuirassé Catlwrine-la-Grande se se-

rait joint aux rebelles du Potemkin.
Des troupes de renforts viennent d'ar-
river.

Novorossisk est un port de la rive
caucasienne, gouvernement de la
mer, en face et à l'est de Théodosia.

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE
Ii'état de siège anx Pescadores

Tckio, 7 juflet.
L'état de siège a été aboli aujour-

d'hui â Formose, aux Pescadores et
aux îles Mailing.

I/Armistice

Londres, 7 juillet.
Le correspondant du Times à Saint-

Pétersbourg télégraphie le 6 juillet.
« Malgré tous les démentis du mi-

nistère des affaires étrangàres. je tiens
d'excellente autorité que la Russie
continue ses efforts pour obtenir un
armistice. On m'assure que des repré-
sentations dans ce but ont été 'faites
directement au Japon et que Tokîo'né
répond pas. »

tes Prisonniers rnsses

L'amiral Nébogatoff et ses officiers
vont être internés à Fushimi.

L'amiral Rodjestvensky se guérit
rapidement de ses blessures. On pense
qu'il sera complètement rétabli dans
un mois.

lies Négociations pour la Paix

Tokio, 7 juillet.'
M. KomUra, ministre des affaires

étrangères du Japon, s'embarque au-
jourd'hui, se rendant aux Etats-Unis.

Il parait officiellement établi que
toute idée d'armistice doit être aban-
donnée jusqu'à nouvel ordre.

A L'ÉTRANGER
CATASTROPHE MINIERE

Roanoke (Virginie), 7 juillet
A la suite d'une explosion dans les

charbonnages de Tidewater, à Vivian,
dans l'ouest de la Virginie, on a re-
levé neuf morts et quatre-vingts bles-
sés dont quinze sont mourants. De
plus, il y a trente manquants qui ont
probablement péri.

LA FÊTE NATIONALE AUX
ÉTATS-UNIS

Londres, 7 juillet.
On mande de New-York au Daily

Express que la célébration de la fête
nationale a occasionné de nombreux
accidents aux Etats-Unis. 486 person-
nes ont été tuées et 2.431 blessées.

L'année dernière, il y avait eu 468
tués et 1,977 blessés.

IHFORMATIOHS DIVERSES
TENTATIVE D'ASSASSINAT

Périgeux, 7 juillet.
Une tentative d'assassinat a été

commise dans la commune de Gabil-
lou, canton de Thenon, sur la per-
sonne de M. Sarlat, adjoint au ma<re,
qui a été grièvement blessé d'un coup
de feu.

On est sur les traces du coupable.

UN FRATRICIDE DANS UN TRAIN
Besançon, 7 juillet.

On a trouvé, ce mata, en gare de
Viotte, dans un compartiment du train
de Vesoul, qui arrive ici à sept haures
et demie, le jeune Emile Leclerc, âgé
de quinze ans, grièvement blessé au
côté droit par une balle de revolver
tirée sur lui, pendant le trajet, par son
frère, âgé de dix-sept ans.

Le blessé a été transporté à l'hôpital
et son frère a été arrêté.

L'Extradition de Mary-Rapand
le Célèbre banqueroutier ramené en

France. — Son arrivée à Calais.

Calais, 7 juillet.
Le fameux banqueroutier Mary-

Raynaud, qui épuisa tous les strata-
gèmes imaginables pour retarder, si-
non éviter son extradition, vient enfin
d être remis aux autorités françaises

Il est arrivé ici hier, à bord du pa-
quebot Lord Warden.

A une heure, après le débarquement
des voyageurs, Mary-Raynaud, a(.
compagne de l'inspecteur Lawrence
celui qui l'arrêta à Londres, et d'un
autre fonctionnaire de la police métro
politaine, apparaît sur le, pont, u es't
vêtu en gentleman et couvert d'un su
perbe chapeau haut de forme. Tous
trois débarquent à leur tour et passent
inaperçus. Ils se rendent, en causant
au commissariat spécial, où quelque
formalités judiciaires doivent être
remplies.

Enfin, Mary-Raynaud est remi^ à
deux gendarmes qui doivent le con-
duire à la prison de Calais.

Sur la demande de l'extradé, ce tra
jet s'est effectué en voiture.

Les quelques colis qui forment ses
bagages seront examinés au commis,
sariat spécial de la gare maritime.

Mary-Raynaud, qui est né en' fé„
vrier 1844, habitait jadis, 27, rue Laf.
fite, à Paris.

Il fut découvert, on s'en souvient
par l'inspecteur Lawrence à l'hôtel
Victoria, à Londres, où il se faisait ap.
peler M. le comte de Rosedan.

PETITES J)UVELLES~
— Le percement de la seconde galerie

du tunnel dû Simplon a été termine liipP
soir à 9 h. 1/2.

— Vers minuit, une bombe placée par
un inconnu sur la fenêtre du percepteur
de Cette, a l'ait explosion. Il n'y a eu que
des dégâts matériels.

— Pendant les manœuvres de la flotte
allemande, prés de Kiel, le cuirassé
Wocrth a abordé le -torpilleur S. -124.

Le torpilleur, coupé . en deux, a coulé
immédiatement. Trois chauffeurs ont
péri.

LES GRÈVES
Les Teinturiers de Saint-Etienne

Saint-Etienne, 7 juillet.
La teinturerie Fessy, située à Valfu-

* ret, qui, seule, avait continué à ouvrir
ses portes, a congédié, aujourd'hui
ses ouvriers.

Tous les. teinturiers se sont réunis à
la Bourse du Travail et, à la fin de la
réunion, ont adopté un ordre du jour
blâmant le « lock out » patronal et
protestant contre l'attitude des maî-
tres teinturiers.
• Le préfet avait informé MM. Mar-
cieux, et les grévistes de cette maison

I qu'il désirerait s'entretenir avec eux
sur le conflit qui les divise. Une délé-
gation d'ouvriers a répondu à l'appel
du préfet, mais MM. Marcieux ont fait
savoir qu'ils ne viendraient pas, esti-
mant cette entrevue inoppoitune.

Cette tentative de conciliation est
donc resiée sans résultat.

LES TISSEURSJîE ROANNE
Roanne, 7 juillet.

«> Les ouvriers de l'usine de tissage
Guerry se sont mis en grève au nom-
bre de 450.

Les grévistes avaient demandé une
amélioration de tarif sur certains arti-
cles et le patron la leur avait refusée.

Il n'y a pas eu d'incident.
Uue entrevue entre patrons et ou-

vriers a lieu aujourd'hui.
I ' «   MJBtmaamrnMmi.iiiiiMiiiBM

LE CONFLIT
Au Conseil des Prudhommes .

I.KS PORTES FEBltrÉES

L'incident que nous avons signalé
hier est devenu plus grave.

Le président patron, M. Lcvet, a em-
pêchê — ea donnant l'ordre de fermer
les portes — toute audience, portant
ainsrun préjudice très important à
tous les justiciables qui attendaient
impatiemment la solution de leurs
affaires.

Tous connaissent le point de départ
de 1 incident ; les patrons veulent con-
server la présidence au détriment des
droits ouvriers.
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LE CHEMIN
DE FRANCE

PAR JULES VERRE
et illustré par Jehan TESTEVUIDE

"sentait pleine de bon sens, sachant faire *
. appel à sa raison avant de parler ou

d agir, étant très entendue à diriger ses
affaires.

< En outre, comme je le vis bientôt,
elle ne quittait que rarement le foyer
domestique. Elle ne voisinait pas. Elle

^ fuyait les connaissances. Elle se trou-
i valt bien chez elle. Voilà ce qui me
J plaît dans une femme. Je fais peu de

cas de celles qui, comme les joueurs de
jviolon, ne sont jamais mieux que hors

i de la maison.
' \ Une chose me fitaussi grand plaisir,

Vestque, sans dédaigner les habitudes
| allemandes, Mme Keller avait conservé
I mielques-unes de nos coutumes picar-

des. Ainsi, son intérieur rappelait celai
des maisons de Saint-Saufiieu. Avec
jt'arrangement des meubles, l'organisa-
,tion du service, la manière de prSpawu:
les repas, on se serait cru au pays. J'ai
noté cela dans mon souvenir,

t j M. Jean avait vingt-quatre ans alors
jC'était un jeune homme d'une taille •

 ^ »•--

Madame Keller

au-dessus de la moyenne, brun de che^
veux et de moustaches, avec des yeux
si foncés qu'ils en paraissaient noirs.
S'il était allemand, il n'avait rien, du
moins, de laraideurteutonne, qui con-
trastait aveela grâce de ses manières.

1

Sa nature franche, ouverte, sympathi-
que, attirait. Il ressemblait beaucoup à
sa mère. Naturellement sérieuxcoirïme
elle, il plaisait malgré son air grave,
étant obligeant et serviable. A moi, il

m'alla tout â fait, des que je Feus vu.
S'il a jamais besoin de quelqu'un dé-
voué, il le trouvera dans Natalis Del-,
pierre !

J'ajoute qu'il se servait de notre lan-,
gue comme s'il eût été élevé dans mon
pays. Savait-il l'allemand? Oui, évi-[
deinment, et très bien. Mais*, en vérité,!
on eût pu le lui demander, comme!
on le demandait à je ne sais plus
quelle reine de Prusse qui, habi-
tuellement, ne parlait que français. Et, 1 
de plus, il s'intéressait surtout aux
choses de la France. Il aimait nos com-
patriotes, il les recherchait, il leur ve-
nait en aide. Les nouvelles qui arri-
vaient de là-bas, il s'occupait de les
recueillir, il en faisait le sujet favori
de sa conversation.

; D'ailleurs, il appartenait à la classe
des industriels, des commerçants, et,
comme tel, il souffrait de la morgue des
fonctionnaires, des militaires, comme
en souffrent tous les jeunes gens qui,
voués au négoce, adonnés aux affaires,
n'ont aucune attache directe avec Je
gouvernement,

Quel dommage que M. Jean Keller,
au lieu de ne l'être qu'à moitié, ne fût
pas tout entier Français ! Que voulez-'
vous ? Je. dis ce que je pense, ce qui
me vient, sans le raisonner, comme je
le sens. Si je ne suis pas porté pour les
Allemands, c'est que je les ai vus de
prèspendantmesgarnisons sur la fron-
tière. Dans les hautes classes, môme
quand ils sont polis, comme on doit
[être avec tout le monde, leur naturel
hautain perce toujours. Je ne nie pas
leurs qualités, mais les Français en ont

d'autres. Et ce n'est pas ce voyage en
Allemagne qui m'aura fait changer

i d'opinion. I
A la mort de son père, M. Jean, alors

étudiant à l'Université de Gœtting, dut
venir reprendre les affaires de la mai-
son. Mme Keller trouva en lui un aide
intelligent, actif, laborieux. Là, toute-
fois, ne se bornaient pas ses aptitudes.
En dehors des choses du commerce, il
était fort instruit, à ce que m'a dit ma
sœur, car je n'aurais pu en juger par
moi-même. Il aimait les livres. Il ai-
maitlamusique.il avait une jolie voix,
pas si forte que la mienne, mais plus
agréable. A chacun son métier, cFail-
leurs.Moi,quandjecriais:«Enavant!...

;

Pas accéléré!... Halte!... » —balte à
mes hommes, surtout — on ne se plai-
gnait pas de trop m'en tendre ! Reve-
nons à M. Jean. Si je m'écoutais, je
n arrêterais pas de faire son éloge. On
le verra à l'ajuvre. Ce qu'il faut retenir, :

c est que, depuis la mort do son nère,
tout le poids des affaires était retombé
sur lui. Il lui fallait travailler dur, car '
les choses étaient assez embrouillées H
ne tendait qu'à un but : tirer la situa.'
lion au clair et cesser son commerce. 1

Malheureusement, ce procès qu'il sou-
tenait contre l'Etat ne semblait pas
près de finir. Il importait de le suivre
assidûment, et, pour ne rien négliger,
jd aller souvent à Berlin. C'est que l'a-
venir delà famille Keller en dépendait.
Après, tqut, ses droits étaient si cer-
tains qu'elle ne pouvait le perdre, quel
que fût le mauvais vouloir des jue-es.

i V
e
l -!

our
"là' à midi > nous dînâmes à

ia table commune. Nous étions eh fa-.

mille. Voilà la façon dont on me trsï-
,tait. J'étais près de Mme Kellsr. Ma
sœur Irma occupait sa place habi-
tuelle près, de M. Jean, qui me faisait
face.

J On causa de mon voyage, des diffi-
cultés que j'avais pu rencontrer en
route de l'état du pays. Je devinais les
Inquiétudes de Mme Keller et de son j
pis à propos de ce qui se préparait, de
oes troupes en marche vers la frontière
jde b rance, aussi bien celle de la Prusse
me celle de l'Autriche. Leurs intérêts
risquaient d'être pour longtemps com- i
promis, si la guerre éclatait. '

| Mais mieux valait no pas parler de
choses si tristes à ce premier dîner
Aussi, M. Jean voulut^ changer la .
conversation, et je fus mis sur la sel- ,
Jette. i|

j — Et vos campagnes, Natalis? me

iT^W1"11- V°4US aV6Z dé-ïà foit le
coup de feu en Amérique. Vous avez
rencontré là-bas le marquis de La-
iayette, cet héroïque Français qui a

FSSLS !?
rtuno et sa vie a la ^use dei ndépondance. •

, ~ Oui, monsieur Jean.
— Et vous avez vu Washington?

.«TV me J'e vous vois > répondis-je;
un homme superbe avec de grands '
pieds de grandes mains, un géantt !'

Evidemment c'était ce qui m'avait
le plus frappé dans le général améri-
Gain.

]u'f} V
 al<

?ns raconter ce que je savais <
do la bataille de Yorktown, et com-
ment le comte de Rochambeau avait f

proprement rossé lord Gornwallis.
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Nous ne pouvons comprendre que 1
préfet se rende complice d'un parei
abus.

Nous donnons ci-dessous les protes
tations des justiciables et des conseil
lers prud'hommes. C'est à eux que non
laissons la parole. Nous sommes tou
dévoués à la défense de nos camaradei
et sommes prêts à faire le nécessaire l
cet effet. L. B.

Protestation des justiciables
Les ouvriers du Bâtiment justiciables di

Conseil des Prud'hommes ont été étonné.''
liier soir de voir les portes fermées.

Après information ils ont appris qui
l'ordre avait été donné par le président
patron, M. Lcrat.

Les ei-dessous soussignés, jprotcstcnl
contre une pareille mesure, qui porte
atteinte aux intérêts de tous les travail-
leurs, qui n'ont pu développer leur cause
et défendre leurs intérêts devant la juri-
diction prudh'omale.

Protestent contre les autorités qui ont
laissé ainsi se manifester la haine patro-
nale qui a pour but d'empêcher toute jus-
tification de la justice, déclarent après
cette protestation' qu'ils sont ainsi que tous
leurs camarades ouvriers, décidés au cas
où les autorités n'interviendraient pas à
se servir de tous les moyens pour se
faire justice eux-mêmes, en 'leur laissant
toute la responsabilité.

En outre, déclarent avoir toute con-
fiance aux conseillers prud'hommes ou-
vriers qui accompliront jusqu'au bout leur
devoir.

(Suivent 91 signatures).

Protestation des Conseillers Prud'hommes
Nous. avons été fort surpris de trouver

les portes du conseil des prud'hommes
fermées â l'audience de ce soir, sans autre
avis qu'une note avisant les justiciables
que, jusqu'à nouvel ordre les audiences
étaient suspendues et une lettre à eux
adressée par le greffier les avisant que,
sur l'ordre du président patron, l'audience
n'aurait pas lieu.

On a bien prétendu que cet ordre éma-
nait de la prélecture, mais nous sommes
étonnés que 'cet ordre n'ait été appuyé
d'aucune pièce officielle.

Nous protestons avec énergie contre cet
abus de pouvoir, qui a mis une deuxième
fois les conseillers ouvriers tous présents
à l'audience dans l'impossibilité d'accom-
plir leur mandat et laissé toute là respon-
sabilité d'une pareille mesure à ceux qui
l'ont prise.

Les justiciables dont les intérêts sont
doublement iésés ainsi que, les organisa-
tions ouvrières, peuvent être assurés que
les représentants ouvriers sauront faire
prévaloir tous leurs droits sans aucune
défaillance.

Les conseillers prud'hommes ouvriers in-
vitent les justiciables et organisations ou-
vrières à' assister à une grande riunion
publique qui aura lieu lundi soir à huit
heures.

Le lieu de la réunion sera indiqué par
la voie de la presse dans le numéro de
demain dimanche, 9 juillet.

MM. les sénateurs, députés, conseillers
généraux, municipaux ou d'arrondisse-
ment, sont priés d'assister à cette réunion
dans laquelle l'historique du conflit sera
lait,

Les secrétaires des syndicats sont priés
de convoquer d'une façon toute spéciale
leurs adhérents.

©emain, lions publierons HUV
cet incident, un intéressant
article au citoyen Meunier,
conseiller prud'homme.

POttR m BPPRjjP
Sous ce titre nous avons publié, hier, un

article blâmant les procédés de la direction
du bazar de l'Hôtel-de-Ville, à l'égard du
personnel de cette importante maison.

Nous recevons la réponse suivante, que
notre impartialité nous fait un devoir d'in-
sérer.

Lyon, le 7 juillet 1905. .

Monsieur le Directeur,
de l'Etoile de Lyon.

On me communique votre numéro de ce
jour, contenant un article dans. lequel je
suis violemment pris h. partie, à propos de
perquisitions que la police a opérées chez
d'anciens employés du Grand bazar de
l'H'ôtcl-de-Ville, dont je suis directeur.

Je me bornerai à vous dire que votre
bonne foi a été entièrement surprise.

La vérité est que les perquisitions incri-
minées ont eu lieu, non pas sur la plainte
de la direction du Bazar, qui n'a eu à in-
tervenir en aucune façon, mai» sur un
mandat direct de Monsieur le Procureur
de la République agissant de sa propre

le initiative à la suite de la réception de let-
,jj très anonymes à lui adressées, et dénon-

çant trois employés, dont deux n'apparte-
naient plus à îfttre maison, depuis quelque

S- temps déjà. ;
1- Vous me permettrez d'ajouter que nul <
lg plus que moi n'a été contrarié de cet inci-

, dent. Et, j'espère que cette rectification i
11 permettra à vos lecteurs de se rendre
>S compte de la valeur des allégations de vo-
à tre correspondant.

En vous priant d'insérer cette lettre con- ]
fermement à mon droit de réponse. '

Je vous prie d'agréer, Mousieur le Direc- (
tenr, mes salutations. !

u PARIS. 1
s Nous rie ferons aucun commentaire à j

à cetfe lettre. C'est aux intéressés seule- .
(! ment qu'il appartient d'établir les faits et {

de faire connaître la vérité. c
.1 N. U. L. R.
e ———«—___—————— t

- Syndicat des Maçons de Lyon et du Rhône »
e

Réunion générale de tous les adhé-
* rente ce soir, à 8 heures, rue VoJ-
. taire, 44. 2

Adhésions, cotisations, grève de Vil- j
s lefranche ; nomination du secrétaire g
s général; compte rendu financier par m
s le trésorier ; questions diverses. 1 r
* Le livret sera rigoureusement exigé
2 à l'entrée.

: CHROKIQÏÏË LOCALE i
 , , __™_™_, il

ItriilulitiVs policières.
5 On nous prie d'insérer la communica-
r tion suivante :
5 Hier soir, à 8 h. 50,. un jeune homme à
3 été arrêté place Bellecour — à la suite ^
s d'une altercation — par trois sergents de .
j ville.
i Cette arrestation a été faite d'une façon
, si brutale que les nombreux témoins qui
; se trouvaient là en ce moment, en ont été v

indignés. ,,
Nous ignorons si le jeune homme en

s question a commis un délit important ou ,.
V s'il s'agit d'une simple peccadille. Dans ce

dernier cas, nous pouvons affirmer que le ,
t passage à tabac a été outrepassé, et qu'il
; s'en est fallu de peu que le jeune homme
; soit écartelô par les zélés agents.

R... a<
;. L'heure tardive à laquelle nous recevons c)(
M cette communication ne nous permet pas j>e
. de contrôler les faits, sur lesquels nous n
'': reviendrons demain. Œ

Mais, ayant toute confiance en notre "
correspondant, nous n'hésitons pas à pu- 1

; blier cette communication.

— Au dernier moment, nous apprenons
que la personne arrêtée n'a commis, en
fait de délit, que celui d'avoir trop fêté la
dive bouteille.

Fugue enfantine. (s
Trois jeunes gens de 13 à 14 ans, les jj'

nommés Emile, Joannès et Lucien Naquin, ™
demeurant place des Capucins, 2, à Vienne ~
(Isère), se sont enfuis du domicile pater- ™
nel et ont été arrêtés hier soir à 5 h. 1/2, *,
cours du Midi, par deux gardiens de la y,
paix de la brigade spéciale.

Ils ont déclaré être venus à Lyon dans '?
l'intention d'y trouver du travail parce " !
que le contre-maître de la filature où ils ^
travaillaient les avait menacé de renvoi. *.

Ils seront rendus à leur famille qui a été j 1̂
avisée de leur fugue. ^

Cette expérience de la vie d'aventure "i
; n'ayant pas donné les résultats espérés, Qf

ils ont promis de no plus recommencer. I
to

Tonjonrs les Naïfs „

Le nommé Y..., Alphonse, plongeur,
demeurant rue Amôdée-Bonnet s'est fait
entôler la nuit dernière, par une ingénue
de trottoir, qu'il avait suivie dans une
chambre rue Moncey. Malgré la minime
importance de la somme... soutraite il

1 n'en a pas moins porté plainte contre sa
1 compagne d'un instant.
1 lies Casnbï'iolcnps. le

, En»l'absence do M* Ravet, Jean, cou- B
peur, demeurant rue Paul-Bert, 117, les œ
chevaliers de la pince ont pénétré dans ^

. son appartement, au moyen de la clef *
* qu'il dissimulait sous le paillasson de la aJ

porte paliôro. le
Il lui ont soustrait une montre en ar- 8'1

gent, un appareil photographique et douze ct
3 couverts et se sont tranquillement retiré 8J
; après avoir bu et mangé et... cambriolé (l
' l'appartement d'une demoiselle Maguin, °,'
'- demeurant même adresse, à qui ils ont y
3 soustrait la somme de six francs cin- 'p

quante.
8 Une double plainte a été déposée au W

commissariat de la Guillotière.

j Audacienx ï'Hon. n,
- Dans l'après-midi d'hier, un voyageur, la
i allant de Valence â Lyon, s'aperçut à la
:• gare de Perrache qu'il avait perdu son (t
5 bulletin do bagages. vi

t- Il remonta dans le vagon pour recher
i- cher son titre, mais pendant ce temps, ui
> audacieux filou qui avait probabiemen
le trouvé le bulletin sur le quai, se présent*

aux bagages et retira les colis, une malu
il et une bicyclette.
i- Inutile de dire que le voyageur en a él(
n réduit à porter, plainte.

® Imprudence d'enfant.
Hier, à 2 h, 1/2, un jeune homme aï

. 14 ans, nommé Camaure, demeurant che-
min de Baraban, 115, prenait un baii:

;. dans le Rhône, en amont du pont du che-
min de fer de Genève, lorsque, entraîné
par le courant, il disparut dans l'eau.

Aussitôt, deux témoins de celte scène,
'. MM. Louis Bariolie .et Lucien .Battu se
:" précipitèrent à son secours et furent assez
!t heureux de le ramener sur la rive avant

que l'asphyxie ait accompli son oeuvre.
. Après avoir reçu les soins que nécessi-

 tait son état il a été ramené chez ses pa-
g rents et a promis de ne plus recommen^

cer. -
Chronique du fen

Un commencement d'incendie, .s'est dé-
claré hier soir à 5 heures, quai Perrache,
20, chez M. Paul Jean, employé au P.-L.-
M., mais il a été éteint immédiatement,

3 grâce aux secours des voisins qui, au
i' moyen de quelques sceaux d'eaux, en-

rayaient l'action du fléau..
% Les dégâts sont peu importants.

Amateurs de Poules
! La nuit dernière, des individus restés
I inconnus, ont pénétré, par effraction,
I dans la propriété que M. Jeannot, fabri-

cant de papiers peints, possède rue de la
Convention, et ont dérobé 17 poules dont

. ils ont abandonné généreusement -les plu-
mes au propriétaire.

lies Arrestations
Le service de la. Sûreté a procédé aux

t arrestations suivantes :
, B..., Jean-Louis, laideur d'habits et
; B..., Louis, polisseu.i sur métaux, pour

ten tative de vol qualifié.
A..., Marguerite, vol.
C..., Jean-Baptiste et G..., Guillaume,

, vol.
C..,, Christine, L..., Jean et P..., Jean-

Marie, contumaces.
M..., Augustine, et B..., Louis, inl'rac-

; tion à arrêté d'expulsion.
[ T..., Henri, mandat d'arrêt du parquet

de Tours, pour escroquerie.
; M..., Henri, artiste lyrique, qui préve-

nait les racoleuses de l'approche des
agents et traitait ceux-ci de v....

Au cours d'une ronde effectuée la nuit
dernière dans différents quartiers, douze
femmes et quatre souteneurs ont été ar-
rêtés.

LATRÉGIÔM
VÎLLEFRANCHE

La grève des Maçons. <»- Souscriptions
(suite). — Liste n° 1, Laroubine, 4 fr.; liste
n° 29, 16.60; Benetier, place Guichard, 1;
Morel, rue Duguesclin, 1 ; Morel, rue de
Créqui, 0.50; Lan ty, rue Vendôme, 0.50;
Maruby, rue Vill'eroi, 0.50; Faury, rue
Villeroi, 0.50; Querie, 1 fr.; Poulet, 1 fr. ;
Courleise, 1 fr. ; Morieraz jeune, 2 fr.;
Gainée François, 2 fr.; Jamilloux, 1 fr.;
D'èlmas, député, 25 fr.; liste n° 17, 1.50;
liste n° 1, 15 fr. ; Pintou, 3° versement, 1 fr.;
Vittel jeune, 1 fr. ; liste n° 9, par Pintou,
2 fr-; Dars, 2 fr. ; Corrieroz, 0.50; Larou-
bine, 3° versement, 0.50; liste n° 3, par
Nomy, à St-Etienne, 6.20 ; Breton, cafe-
tier, 1 fr. ; Montheil, 5 fr. ; ouvriers ma-
çons de Cannes, 10 fr. ; de Tarare, 28 fr.
Total 118.40; listes précédentes 306.60;
total 425 fr.

FÉDÉRATION NATIONALE
DES

Syndicats Orôrs de la Voiture
Appel aux ouvriers en voitures

de Ville/'ranch e

Devant l'élan qui entraîne en ce moment
'es travailleurs vers un idéal de liberté, la
Fédération de ta voiture continuant son
œuvre de propagande invite tous ses ou-
vriers en voiture et parties similaires de
Villefranche à assister à une réunion qui
aura lieu, samedi 8 juillet, à 8 h. ï\2, avec
le concours du camarade Tamizon, délé-
gué de la Fédération qui traitera du syndi-
calisme et fera l'historique du mouvement
gréviste des ouvriers en voilures qui vient
d'avoir lieu dans plusieurs villes de France
et d'Algérie et des résultats obtenus par
l'organisation syndicale et fédérale. Il est
de toute nuccssi'té que les camarades cala-
dois ne restent pas en retard devant ce
mouvement d'émancipation.

Nous espérons que les ouvriers en voi-
ture soucieux de leurs intérêts répondrons
nombreux à l'appel de la Fédération, pour
la formation d'un Syndicat.

_ Pour notre liberté, pour notre émancipa-
tion, camarades, syndiquez-vous, fédérez-
vous.

DERNIÈRE HEURE
 CONFLIT INDUSTRIEL

0 Verviers, 7 juillet. ]
Un grand conflit industriel vient d'é- ,

. dater à Verviers, par suite de dissenti- i
e ments dans les usines de filature. Qua-
|j rante-lrois établissements industriels c
,. ont fait apposer des affiches annonçant c

é leur fermeture pour le 8 juillet, ,
Cette mesure qui atteint plusieurs l

' milliers d'ouvriers cause une émotion x
y profonde. : s

• LE "FARFADET" )
i ,' Paris, 7 juillet. (

M. Thomson, ministre de la marine, i
désireux de se rendre compte des ava- t

. ries survenues au sous-marin Farfadet, l

, est parti ce soir pour Bizerte, accompa- [
- gné de l'ingénieur en chef, M. Dupont. s
j Tunis, 7 juillet. {
-. Le Farfadet est toujours immergé. La r

.perte de 'l'équipage est probable. '

MB " PRINCE POTEMKIN „ 3
3 Théodosia, 7 juillet.
1 Le torpilleur qui est h la poursuite du
i « Potemkin » est rentré dans le port de -
t Théodosia pour faire du charbon, puis J
" il est reparti à la recherche du cuirassé, g

A bord de ce torpilleur se trouvent t
vingt officiers habillés en matelots, qui l

c ont pour mission d'obliger les coupa- c

t blcs à se rendre ou de fairesauter le
r navire. i-

Théodosia, 7jutllct. c
A huit heures du matin la' ville est 8

' très tranquille. Q

COUP DE GRISOU l
Bruxelles, 7 juillet. 4

t Un coup de grisou a éclaté aujour- 1
d'imi dans une mine d'Anderloo: ' n

; On remonta tout d'abord les blessés
qui se sauvèrent dans la campagne, à 4,

, toutes jambes, à demi-fous. E
i Quarante mineurs ont été ensevelis. I
' La recherche des victimes a fait retrou- fQ
, ver onze cadavres. p

Un mineur n'a pas encore été re-
trouvé. On le croit -également mort.

. 1— 8;

La Révolution en Russie J
Saint-Pétersbourg, 7 juillet.

L'équipage du cuirassé Catherïne-la-
Grande s'est joint aux mutinés.

Constantinople, 7 juillet.
Un aviso turc est parti avec ordre de v

poursuivre le Potemkin.

Odessa, 7 juillet. ]3

Tout est calme bien que la loi mar- "
tiale soit toujours appliquée. £ï

Tribune Syndical© g
— A-

Syndicat des ouvriers relieurs et doreurs
au 'balancier. — Le comité informe les : .
adhérents que l'asssemblée générale tri- t<:
mestrielle aura lieu le samedi 8 juillet, n

' à huit heures du soir, au siège, rue Mer- D
ciôre, 62.

Les chômeurs sont priés de se confor- p-
mer au paragraphe G du règlement de la ([,
caisse de chômage relatif à la déclara- <-.,
tion. fe<

On peut retirer le journal le Travailleur u
r

du Papier à la permanence tous les soirs ^
de 7 h. 1/2 à 8 heures. «

Syndicat des oiwriers cordonniers cousu
' main de commande. — Le syndicat rap- M
. pelle à la corporation que la maison Azal- C(
| bert et Ichô est toujours à l'index et invite n

les ouvriers conscients à ne pas s'y pré- je
I senter, car cette maison a porté préjudice '((
' à nos collègues en faisant circuler la liste A,

de ses ouvriers, ce qui a forcé ceux-ci au "
chômage. eJ

Syndicat des scieries mécaniques. — Ce „'
: soir samedi, assemblée générale à 8 h. Ii2,
 comptoir Mercey, v

Repousscurs sur métaux. — Réunion gé- '
nôrale, ce soir, à 8 h. Ij2, au local.

Syndicat des ouvriers verriers réunis. — f.'
Ce soir, samedi, à 8 h., réunion générale, ,1
salle du Chalet russe, avenue des Ponts.

, Vu l'importance do la réunion toute la cor- _,
poralion est priée d'y assister. Le délégué «
de la Fédération régionale y assistera. U

Chambre syndicale des ouvriers confiseurs s<
pâtissiers (index de la chocolaterie Revit- d

0 Ion).— Les patrons de cette maison n'osent
 avouer au public ce qu'ils ont répondu à
m des ouvriers licenciés. « Que leur renvoi
~ avait pour but de réaliser un bénéfice sur

leur moulage afin de concurrencer les au-
. très maisons qu'ils ne reprendraient aucun

de leurs ouvriers et que ceux-ci seront
e remplacés par des gens n'ayant pas tra-
'" vaille dans le métier. » Voilà le véritable,
l- motif du conflit.

Fédération lyonnaise des ohauffeurs-mè-
S caniciens-électi'iciens.— Réunion du bureau
1 et du contrôle, ce soir samedi, à 8 h., au

siège.
0 Syndicat des jardiniers de Lyon ct duk
 Rhône. — Dans sa dernière réunion, de sa-

a medi. le syndicat a adopté l'ordre du jour-
suivant : '« Les ouvriers jardiniers, réunis
au nombre d'environ 20fJ, après les résul-
tats acquis par la grève récente, s'enga-
gent à rester groupés de plus en plus dans
le syndicat, seul moyen pour eux d'arri-
ver à un peu plus de bien-être et de liberté.

t Protestent énergiquement contre l'arresr
- tation du camarade Frimât, leur délégué â

la Fédération ouvrière, arrêté à la grève
' générale de Villefranche ; lui envoient tous

leurs encouragements et félicitations pour
• son dévouement à la cause du syndicat et

joignent leurs protestations indignées à
celles des autres camarades contre le

a maintien de cette arrestation. »
————^—^

Funérailles d'Aujourd'hui
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

1 Francisque Cottel, 9 m., Charité, G h. m.
e — Louise Flascaud, 14 m., Charité, 8 h.—
c Marius-Louis Biron, 5 m., Charité, 8 h. —

Hélène Werdemann.ép. Colin, négociante,
• 28 a., 12 a., r. Fénélon, 3 h. — Anne Pu-
t toud, sœur hospitalière, 53 ans, Hôtel-;
i Dieu, 4 h. — Joseph Coupe-Réole, 23 m.,

Charité, 6 h.
TROISIÈME ARRONDISSEMENT

^ Jeanne Ferri, veuve Canova, 71 ans, 7,;
r. Parmentier, 7. h, -— Jean-Marie Soyer,;
cultivateur, 39 ans, 206, route de Vienne,

1 8 h. — Alcxandrine Méry, devideuse, 26
ans, 7, rue Parmentier, 4 h. — François-

: Claude Batia, étudiant > 18 ans, 12, rue dttj
Béguin, 5. h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Marie Luquet, épouse David, coiffeuse,
48 ans, 20, rue Colas, 4 h.—- Louis-Etienne

- Lacroix, tisseur, 72 ans, 1 place Com-
mandant-Arnaud, 6 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Marie-Jules-Antoine Grimadias, rentier,
1 42 ans, 9, rue Saint-Nicolas, 6 h. — Claude-

Eugène Thoral, 54 ans, 10, place Raspail,
7 h. — Joséphine Laye, épouse Legendre,

' 54 ans, place Raspail, 9 h. — Marie Col-
let, épouse Roy, ménagère, 52 ans, 3,i
place Saint-Paul, 4 h,

SIXIÈME. ARRONDISSEMENT

Michel Vernay, coupeur-tailleur, 51 ans,
82, rue Tète-d'Or, 5 h.

HERNIES inJIflLftDiES
Aux grands Maux, les grands Remèdes

De grandes et précieuses découvertes
viennent d'être faites ! ! !

La terrible infirmité que l'on appelle
la hernie, dont nous allons vous en-
tretenir plus longuement à la fin de
cet article et bien d'autres affections
encore toiles que le Rhumatisme, les
Maux d'estomac, la Neurasthénie,
l'Impuissance génitale; l'Anémie, la
Chlorose chez la femme sont aujour-
d'hui obligés de reculer devant les
nouveaux appareils électriques inven-
tés par M. J. Glaser, spécialiste her-
niaire à Courbevoie, 120, rue Saint-
Denis (Seine).

C'est une marche à grands pas vers
l'idéal de la Thérapeuthique qu'il vient

 de faire. Par d'ingénieuses combinai-
sons, M. Glaser vient de confectionner
un appareil électrique. C'est un véri-
table vêtement que l'on peut définir un
« Maillot Caleçon. »

Le merveilleux résultat obtenu par
M. Glaser est de faire parcourir aux
courants tout le corps du malade. 11
n'y a plus d'illusion à se faire à ce su-
jet, grâce à ses patientes recherches
« l'Electro Fluide» envahit d'une façon
douce et bienfaisante tout l'organisme,
et cet Electro Vêtement (ainsi doit-çm
l'appeler désormais) apporte aux épui-
sés, à tous les malheureux las dé la
vie, aux impuissants, une nouvelle
ardeur, une force virile, et de nouveau
une santé florissante ! !

Avoir recours à cet Electro Vêtement
c'est retrouver la « Vie », c'est repuiser
des « Forces nouvelles »,

Qui ne connaît le célèbre tableau de
Raphaôl, représentant l'archange St-
Michel qui terrasse Satan ? ? ? Armé de
son glaive vengeur, l'archange chasse

. du ciel le roi des anges déchus.

t Ainsi la fée Electricité, armée de ses
* rayons quasi-divins, chasse le mal, la
i pourchasse, allant le fouailler jusqu'au
r fin fond de l'organisme,
j Au bout de quelques séances et d'ap-
[ plications des appareils Glaser, Je bien
. être succède au douloureux état du

malade; qu'il soit rhumatisant, affai-
bli, atteint de lumbagos douloureux,

. de névralgies, sciatiques, de maux de
i reins, etc., etc., il se trouvera immé-
1 diatement soulagé. Nous ajoutons que

le mal enrayé définitivement est
1 chassé entièrement du corps sans
 souffrances et surtout sans « brûlu-
: res, ».
! Un des avantages des appareils Gla-
' ser, c'est que le malade peut régler ses
j courants à sa guise, tout en suivant
\ les prescriptions du docteur spécia-

liste.
: Nous allons parler maintenant, dans
t cet alinéa, du Bandage Herniaire de
i M. Glaser à Héricourt (Haute-Saône).
! Ses merveilleux bandages, nos lec-
[ teurs le savent déjà, ont délivré de
[ leurs souffrances nombre de hernieux,
, nombre de malheureux, atteints da

cette cruelle infirmité qu'on appelle la
! hernie ! Par les mêmes dispositions,

aussi ingénieuses que celles que nous
 avons, décrites précédemment, M. Gla-

! ser a adapté l'Electricité à ses Banda>
ges. Ceux-ci restent toujours le Ban-

; dage sans ressort modèle, par excel-
. lence, aucun autre. ne. pouvant sa
, placer au même rang, car il a pour
 devise : « Je maintiens les hernies les
• plus volumineuses, je les. terrasse et

les guéris. »
Nous pouvons l'affirmer hautement.

ce bandage sans ressort, avec son ap-
plication de l'électricité, est lé dernier
mot de la science : car en plus.de l'ac-

: tion bienfaisante du bandage, ï'éïectri-; cité- contractant, les anneaux, vient
resserrer leurs fibres et rendre aux
muscles abdominaux leiu* tonicité per-
due.

Pour terminer notre article,, nous
dirons simplement à nos lecteurs et
eetnees, soucieux.dé leur santé, d'al-

ler en toute confiance faire une; visite
à M. Glaser ; il sera visible :
. A Vienne-, hôtel de la Pdste,;lë 23
juillet ; . '

AMontbrison, hôtel de. la Poste,

A Saint-Etienne, hôtel dé TEurbne
le 24 ; ' i *

A Lyon, hôtel de Russie, les 25 26
et 27 juillet. '

Le traité de la hernie et de ses ma-
ladies, est expédié gratis et franco sur»
demande à M. Glaser, à Courbevoie
me Saint-Denis, 120 (Seine). '

B ONNE OCCASION. A vendre pour- .
cause de maladie, un jolie café

billard, situe en. plein centre de St-
Etienne, près de THÔlel-de-Villé et de
a place Marengo. Grand casuel. Pour

K?u?:; renseignements, s'adresser à
M. Viallon, impasse de la paix, â St-
Etienne (Loire). Jfy

MOUVEAU-THÉATRE.- Du 6 au'#juU-
« let, tournée Nay et Duriez, Boâbouro-
che, en 2 actes, de Courteline ; La Recom-
mandation, un acte, Max Maury ; Hôtel de
I Ouest Chambre 22, 2 actes, de JeanLor-
rain. Lon commencera à 8 heures. '

HORLOGE. — Fermeture annuelle. Ré-
II ouverture le 19 juillet. Tournée des
frères Mévisto. ' a

(CHARBONNIÈRES. _ Grand Cercle Mo".
y derne. — Tous les jours, concert par
1 orchestre napolitain. Magnifique ter-
rasse ombragée. 4

 (JASINO DE CHARBONNIÈRES, Etablis-
V, serpent thermal. — Samedi 8 juillet
3 hcodore cherche des Allumettes, un acte
de Courteline ; Le Convive, comédie en un
acte, de H Pugat ; Un Caprice, comédie
T 1nK*^S d,^ & Musset. fous les soirs i
de a h. 1/2 à 5 h. 1/2-et de 7 h. 1/g à 10 h
Concerts par l'orchestre du Casino.

PÂFE DE LA PAIX, place Bellecour et
v rue de l'Hôtel-de-Ville, 105. _ £„
Quat-.Z'Arts!!Boum! Tous les soirs à
a heures, le chansonnier humoristiôua
Nicolas Lalande, la môme Bengal3e
Germaine Six, etc. « Les joies de l4nail'

&?&;. revue express' - Les om-
Le gérant : Pétrus SAVINEL. ""
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Mademoiselle La Emne
Par Ernest «'APÏOMIHJ

:-JIS*  iv ?p^
Le salon n° 5 du café Anfllals ****k#^

Il n'est pas un de nos lecteurs qui ne con-
naisse, de nom au moins, le restaurant du
café Anglais, lequel, avec la Maison-d'Or et
|e café Foy, forme ce trio « d'antres » plus
bachiques ct plus galantes que gastronomi-
ques, ouverts à toute heure de nuit ct en
toute saison « aux filles de marbre » sortant
uu théâtre des Folies-Nouvelles, de celui
des Bouffes-Parisiens, du bal Mabilie ou
des soirées du Panelagh, aux « fils de fa-
mille » qui ébrèchent leur fortune, aux « vi-
veurs » habitués quotidiens et même aux
fiornmis d'agent de change et aux boursiers
en veine qui viennent gaiement y manger les
tinôlîces de leurs différences do fin de mois.

De petits cabinets étriqués — bas de pla-
uid pour la PluPart > oû ' air manque com-

plètement après une heure de séjour, sans
âPis, sans luxe recherché, meublé d'un di-

van douteux en compagnie d'une table et de
quatre chaises, éclairés par deux becs de

\* ~ offrent aux gentilshommes et aux
" Mondors »du dix-neuvième siècle l'éclat de
jour argenterie ruolsée, la blancheur dou-
teuse de leur linge do coton et le service mal .
wu de leurs garçons malpropres.
,^es cabinets sont pourtant les boudoirs ga-
yp? . rïans lesquels les Richelieu d'aujour»
"aui, les Beaujon de notre époque, offrent à
"oupsr aux Duthé et aux Sophie Arnould de«an de grace 1860
rmt?. Petites maisons de nos grands-pères111

 disparu, hélas i... emportées par le si-

n.oun aestructeur de Touragan révolution-"
natre et la mesquinerie do notre siècle n'a
pas permis de les réédifier.

Nous disons la » mesquinerie » et noua le
disons à dessein, car la morale est complè-
tement étrangère au défaut de rétablisse-
ment des mystérieux réduits de la galanterie
(spirituelle et largement comprise .

Bien plus, ta moralité y perd chaque jour.
Autrefois, en effet, il fallait, a défaut d'uii

grand nom, au moins une grande fortune'
pour se permettre ces soupers de Trimai-'
cion, où la licence régnait en maltresse ab-
solue; i

Au'pupd'hui, celte facilité de plaisirs est
acVes'sïblû à' tous, ;|

L'origine des petites maisons avait pouc
principe un sentiment de délicate convenons
ce, qui na voulait pas que. les jeunes débau»
ciiés, les roués, les talons rouges a bonnes
fortunes, reçussent leur maîtresse du mo-
ment dans l'hôtel qa'habitait leur père —
dans la chambre où devait plus lard reposer
leur femme — dans la maison enfin qui por-
ta l au couronnement de son .portail l'écus-
son de la famille et dpvanf.les valets aux
livrées des ancêtres. j

Le service de ces temples clandestins du
plaisir et rie l'orgie était fait par des « gri-
sons », sortes de laquais aux eosiiimes effa>
ces, livrées mystérieuses ct qui ne dêcci
laient point le nom du maître.

Nous savons que le voile qui couvrait ces
débauches était des plus diaphanes et que
tous les regards lisaient facilement au tra-
vers, mais enfin ce semblant de rideau exis-
tait ct la jeune fiancée, en pénétrant dans la
Chambre nuptiale, avait au moins la certi-'
tude de ne pas y suecédpr 4 la maîtresse de'
la veille que l'on avait chassée pouu lui faire
place.

De plus, les grands seigneurs et les grands
financiers soupaient entre grands seigneurs
cl grands financiers. |

Leur luxe princier était tellement au-des-
sus des rêves les plus dorés du vulgaire, que'
pas un des rejetons de ta classe coinmcr-
jante ne songeait a y atteindre.

Pour ceux-ci n Ramponneau i) et les eaba?
rets des « Porcherons » étaient des établisse-;

menis ou ils se trouvaient, pour ainsi dire, 1
211 famille, entre égaux,et où les folles extra-'
Wtgancés des fils de la noblesse ne venaient
pas leur donner la fièvre de l'envie et la ma-<|
.adie sans remède de la dépense exagérée.

Aujourd'hui, rien de tout cela n'existe
plus ; grands seigneurs ct grands financiers
vont s'attabler dans le cabinet voisin de ce-
lui où s'émancipe le clerc de notaire ou le
premier commis! d'une maison de banque.

Quelques malheureux louis dans un mai-
gre porte-monnaie leur rendent accessibles
l'entrée de ces profanes sanctuaires.

Et que résultc-t-il de celte fusion entre
toutes les classes, de celle égalité devant
{'argent, de ce contact perpétuel des gens
de loisir et dos hommes dp travail?

C'est que ces derniers abandonnent
prompteinent le labeur honorable pour les
plaisirs que procure l'argent, c'est que celui
qui ne possède pas un titre sonore veut affi-
cher le luxe pour dorer sa roture, c'est que
la société des jeunes oisifs gâte a tout ja-
mais les dispositions laborieuses des en-
fants de la classe bourgeoise.

Aussi le répétons-nous encore, mieux vau-
diait cent fois pour la moralité lp rétablis-
sement dps potitps maisons, que la tolé-
rance accordée par la police à ces établisse-
ments publics, cabarets où l'on perd sa foF-
fine dans les nuits fiévreuses du lansque-
net, où Ton délabre sa santé dans les or=
gic do filles entretenues, où l'on salit son
imagina lion dans dos conversations cyni-
ques, où l'on ternit quelquefois son honneur,
comme on tache les nappes avec des vins
frelatés.

Au reste, la bourgeoisie recueille ce qu'elle
a semé,

EHn a poussé à la roue de toutes les révo-
lutions dans sa haine anxieuse contre la
noliesse et elle n'a hérité que des vices rie
cette noblesse, sans lui prendre ses qua<
lilés.

Ce sont ces vices qui poussent ses enfants
a la ruine et à la débauche et leur font sou-
vent renier le nom de leurs pères pour se
décorer d'un vain titre dont ils ne- s'assimi-
lent que le ridicule. ' *''

" Pauvres fous qui pleurent dans la rxtaU*

I
rite sur les folies de leur jeunesse et Ml iV
savent que bien rarement les réparer.- , j

Que de calamités effrayantes ont engéa*
ûiées depuis vingt ans tous ces établisse*
ments publics, restaurants, bals, petits théài
très, ou l'on ne va que dans un but de com
quêtes d'avant-scènes, établissements où la
prostitution clandestine lève fièrement la
mo, ct emprunte au luxe menteur ses sê^
duchons de pacotille. V

Il est juste d'ajouter que les propriétaires
fle ces mauvais lieux font de rapides et briN
lantes fortunes.

Voilà la morale de la chose, et nous n'oi
sons la discuter. ;

Libre à chacun de l'interpréter à sa cuis». 
Le salon dans lequel viennent de pénétrer

Ji! comte Lucien d'Ornay et le vicomte 'e
Pont-Aven est situé au premier étage dû
talé Anglais, et forme l'angle du bouievari
ct do la rue.

Ce salon, beaucoup plus grand que se<5

par les lustres, les torchères, les lampes
r.arccl, qui, suspendus à la muraille par des
supports en bronze doré jetant des flots M
lumière sur la table toute dressée tenant le
milieu de la pièce, et sur les convives atten-
dant impatiemment le premier service

Les convives étaient, en hommes, les lions
,aiy°'a,\ gentilshommes ct financiers
! MM. de Chabrière, cTEspinoy, d'Aubignv.
de Santis, appartenant au monde le plus
T /!?fr T e' ma,is négligeant les salons du

demie de musique.
Tcus jeunes, riches, élégants, avides de

&?£$ HÏ". P?m', Ies JO'es sur lesquelles ils,
éta.ent déjà blasés, mais pour le tumulte- et

n1 enTrcel
1
' faisaient croire à un amuse-

!
JSÂ/ 0i3iveté la PIus absolue,
pourvus dune éducation fort peu suffisante
ils étaient les représentants fort complets de
la jeunesse dorée de nos jours

i A eux s'adjoignait lord Wiidnery, dont le
père possédait une immense fortune et fai-
sait partie de la chambre haute des Trois "
Royaumes.

J Ce jeune gentleman, aux favoris roulés et

jcoupêre en torme de Côtelettes, se tenait rai*

wTafunfst/
1
 ̂ ^uscepuS-éS 'vei pai une sorte de dissvl abe on ninfrtS

d'exclamation particulière^Tsef compaH
teset qui ne peut que s'orthograpWeTSsH ,

!
f;^

 n
A<M &ii Janiai's- mais il avait la prétenltion dêtre excessivement gai fJU«r<

! Puis venait Chambry, que ses intima
avaient surnommé le roi'des agenfc -dïS2S '
ge présents passés ou futurs, It qui, tout eD)
dépassant largement la cinquantaine, ntf
voulait renoncer ni aux plaisirs ni à cette/
existence de viveur qu'il menait grandement
grâce aux reYeaus wmtomûa sa Qkarj
8 ,. . .....  -WAM!?^ J-M ,
WS 3 ?a,T?ier> run? des puissances Bo #
mAm„', à J époque ou la presse était elle 1
même une puissance, rédacteur en chef da
tune de nos grandes fguilles politiques. .- à
,iui%,d .Herl)el?y. jeune auditeur ûu cet}?
seil dEtat, qui dissipait follement uns brir-!1
lante fortune dont il s'était trouvé le mattra
a sa majorité. j,

i Enfin mattre L'oiselet, notaire impériati
qui mettait volontiers de cûté sa cravata
blanche et ses lunettes bleues, ainsi que lai1
dignité que son prédécesseur lui avait cé«ié3'
avec son étude pour arborer le col anctaiS
de fantaisie, le pince-nea d'écaillé et l3
oyeux sans-façon d'une existence carnaval

! Quant aux femmes, c'était l'élite do ÎS tié
hème féminine : pécheresses en vogue, ar-
tistes sans talent et dont la va)eur dramati-:'
que se borne au désir de faire briller deaf
follettes impossibles sur les planches des!1
théâtres, coryphées du corps de ballet toW
ce monde enfin qui paraît à quinze ans, dis-
paraît à quarante, et dont l'enfance et là jeu-
nesse ne sont jamais connues de eeux-la mrW:
me qui se sont ruinés pour elles et avec elîes-i!

Les hommes étaient tous en habits noirsj 1
les dames étaient costumées. - . .. !.___3
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